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M. Teissereac de Bort 
(Pjerre-Edmond) est né

Cháteauroux en 1814. 
Sorti de l ’École poly- 
techniqueen 1835 ,dans 
le Service des pools et 
chaussées, il y préféra 
radnjínistratioD des ta- 
bacs. Appelé bientót á 
prendre parí aux tra- 
vaux d’organisation des 
chemins defer, M. Teis- 
serenc de Bort fut nom- 
mé secrétaire de la Com- 
missioQ de surveülance 
en 1842; il remplit en- 
suite diverses missions 
d’études relatives aux 
chemins de fer en A n- 
gleterre, en Allemagiie 
et en Belgique et en pu- 
blia les résultals dans 
la Presse.

Élu député par un 
collége de l ’Hérault en 
1846, M. Teisserenc de 
Bort abandonna la po- 
litique aprés la Révolu  ̂
lion de 1848. Commis-'

M. UlíRlibU.
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M, T e i s s í r e n c  d e  B o r t ,

Bort se présenlait dans la Haute- 
Vienne, porté sur les deux listes; 
son élection éfait done bien assu> 
rée. Le 9 mars suivant, il repre- 
nait des mains de M. de Meaux 
le portefeuille de l ’agriculture et 
du commerce. Un mois plus tard, 
il provoquait le décret présíden- 
tiel annongant l-’ouverture d’une 
Exposition universelle des pro- 
duits agricoles et industriéis de 
toutes Ies nalions, á París, le 
1 "  mai 1878.

Lo 16 mai 1877, M. Teisserenc 
de Bort quittait le pouvoír avec 
la plupart de ses collégues. II y 
rentrail, le 14 décembre suivant, 
dans le cabinet Dufaure.

Oiilre sa collaboration á la 
P rm e , on a de M. de Teisserenc 
de Bort un certain nombre d’ou- 
▼rages d’économie industríelle,

saire général du gou- 
vernemenl auprés des 
compagnies, il était 
Dommé administrateur 
du chemin de fer de 
Paris -Lyon- Méditerra- 
née en 1852. En dehors 
de ses oceupations ad- 
minístratives, il se li-  
vrait á lexploiiatioD des 
propriétés considérables 
qu’il posséde dans la 
Haute-Vienne.

Aux élections géné- 
rales du 8 février 1871, 
M. Teisserenc de Bort 
fut élu représenlant de 
la Haute-Vienne le qua- 
triéme sur sept; il prit 
place au centre droit. 
Le 23  avril 1 8 7 2 , 
M. Thiers, dont il par- 
tageait les doctrines éco- 
Domiques, l ’appela an 
ministére de l'agricul- 
ture et du commerce.
11 suivit,le24m ai 1873, 
M. Thiers dans la re­
traite et s’inscrivit au 
centre gauche dont il ne 
devait plus se séparer.

Aux élections séna- 
toríales du 30 janvier 
1876, M. Teisserenc de

Prúc dit num éro : 5 0  oentímAS.
LA P D B L I C A T I O N  S I R A  C O H P L B T B  I R  * 0  R C a t l O I  

A dreuer let móndale i  tordre d e ¡’adminietratew. "

M, D cv a l .

Ayuntamiento de Madrid
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|>anii¡ lesqueis nous citerons : les T ro- 
vaux publics en BeUjique et tes Chemim 
de fe r  en France (i 839); B e la politique 
des chemins de fe r ;  E lude dun chemin de 
fe r  de París á  Toulouse et ú Bordeaux 
( I8 i2 ) ; Statistique des votes de communi- 
calion en France (1845); Eludes sur les 
votes de communication perfectionnées et 
sur les lois économiques de la production 
des tramports (1847, 2 vol.); De la per-  
ceplion des tarifs sur les chemins de fer  
(1856), etc.

siégé. L’Exposilion uuiverselle de 1878 
résolue, M. Krantz, devetiu commissaire 
géüéral, s’empressa de confiar á son émi- 
není et fidéle colJaborateur la direclion 
des construclioQs á élever au Champ-de- 
Mars et sur les hauleurs du Trocadéro : il 
faut convenir qu’un meilleur choix eút élé 
difficile.

M. E. Duval est officier de la Légion 
d’honneur.

lE PÁLAIS DU TROCADÉRO

H. BERGER
DlreoMm d*a SaoUona Mnuigérea.

M. Georges Berger est ingénieur des 
raines. II est né en 1836. Aprbs étre resté 
quelque temps altaché au chemin de fer 
du Nord córame ingénieur, il abandt)nna 
cetle carriére pour se tourner vers les 
beaux-arts. —  De peintre, Pulton se fil in­
génieur; d’ingénieur, M. Berger devint cri­
tique d’art et eslhéticien.

Aprés plusieurs voyages en Europa et 
en Oriente employés á l'élude des merveil- 
les de l'art, M. Georges Bei^er ful nommé 
sous-direcleur des sections étrangéres a 
l ’Exposition universelle d el867. En 1869, 
il était accrédilé en qiialílé de commissaire 
fran(^ís k  PExjMJsition d’Amslerdam, et 
deux ans plus tard ¡1 était chargé d’orga- 
niser l ’exposition artistique au profil des 
Alsaciens-Lorrains. Enfin on lui doit la 
création du nouveau musée des arts déco- 
ratifs.

Devenu critique d’art au Journal des 
Bébais, M. Berger a été nommé professeur 
d'histoire de l ’art et d'esthétique k  l ’École 
des beaux-arts. —  H est chevalier de la 
Légion d’honneur.

M. DUVAL
tngénimr «n ob«f, dirvctev aw 

d« rSxpocitien.

M. Tingénieur en chef E. Duval, di- 
recteur des travanx de l’Exposítion uni­
verselle de 1878, est né en 1824. Regu 
ingénieur en 1846, il fut attaché notam- 
ment aux travaux de construction dn che- 
min de fer Grand-Central auxquels il prit 
une part tres-importante, de méme qu’á 
ceux de l ’Exposition universelle de 1867. 
II dirigea ensuite la construction des che­
mins de fer de la Vendée, qui lui fit beau- 
coup d'honneur; puisil fut appelé au Ser­
vice de la navigation de la Seine, dont 
M. Krantz venait d’fitre nommé directeur, 
et collabora avec ,celui-ci aux grands tra­
vaux de barrage exécutés sur le fleuve, 
puis aux travaux de dóíense de París as-

L’architecture contemporaine a trouvé 
j son Paríhéuon. C’est un fait acquis main- 
: hraaut : le xix* sifecle a une architecture.

Oo a pu croire longlemps que cettegloire 
, nous mauquerait. Mieux que I’Opéra dont 

Templacement est défeclueiix, Téconomie 
trop hétéroclite et la ligne monumentale 

 ̂ entiérement sacriíiée k Tornementation, 
j mieux que l'Opéra, dis-je, le palais du 
I Trocadéro marquera lahuitiémetrausfor- 

matiou caractérisée de notre architecture 
nationale. Car ce □'est pas seulement daos 
son ensemble que cette construction est 
origínale, elle Test aussi dans ses détails, 
dont quelques-uns accusent un style déjá 
trés-ferme. Le chapiteau, ce criférium ar- 
chitectonique, oü les látonnements des 
époques transitoires se font si vivement 
sentir, paralt avoir réalisé dans le nouveau 
monument son caractfere définitif. J ’en ai 
remarqué de deux sortes : l ’un á masca- 
roDs, sans trop de saillie, faisant comme 
une gatne á rextrémité d’une colonne car- 
rée; l ’autre á feuiilages courbes, d’un effet 
moíns majestueux que le célébre vase de 
Corinthe, mais aussi élégant.

Du reste, rien qui rappelle la Iradition 
fossile ou les vieux erreménts de l’Acadé- 

, m ié; k  peine quelques détails poncifs, 
qui s’évanouissent dans l’énormité de la 
masse. Les colonnades ont une allure flo- 
rentine que Tarriére-ban de Tlnslitut dés- 
avouera secrélement. Les dómes ne sont 
pas conformes k la formule, et l ’atti- 
que triaugulaire n’a pas été jugée obJi- 
gatoíre.

Le plan géuéral est une merveille Sa 
réalisatiou dépasse l ’idée qu^on avait pu 
en coDcevoir d’aprés les dessins. 11 forme 
une demi-lune, ou plutót Je segment d’un 
cercle qui, achevé, engloberait le Troca­
déro, les quais, le fleuve et une partie 
du Champ-de-Mars. Mais dans un édifice 

' Il faut moins admirer les proportions que
j Iordonnanceet,souseedern¡errapport le

palais duTrocadéro me semble supérieur á
touteslesconstructionsdeplansimilairequi
appartieimeut aux époques précédeules, je  
veux dire le cotlége des Quatre-Nalious 
Jes chateaux du xvii® siécle qui sont si 
beaux dans le nord de la France, certains

monuments allemands de la fin du sié- 
cle dernier el le palais du Parlement k 
Washington.

Le pavillon du centre figure, avec ses 
deux ailes, une sorle d’oiseau colossal au 
vol ployé en are, córame celui des éper- 
viers ou des faucons et des plus gracieux 
laboureurs de I’élher. Certes, ce n’est pas 
du palais du Trocadéro que Frédóric II 
eút fait cette critique si mérilée par celui 
de Versailles: « Un corps de pigeon avec 
des ailes d’aigle. »

Le premier étage se compose d’une log- 
gta demi-circulaire, haule, étroite et de 
grand air, avec de nombreuses baies dont 
les arcatures, formées par des sections de 
volutes évasées, décrivent une rangée 
d’ogives élégantes et robustes. Le mur ex- 
térieur est plaqué de pilaslres carrés qui, 
par leur forte saillie, remplacen!, avec 
plus de solidité et non moins degráce, la 
colonnade classique. Ces pilastres sont 
démesurés, et leurs stylobates s’appuient 
sur le frontispice de la piéce d’eau qui sert 
de base k la partie céntrale du monu­
ment.

Le deuxiéme étage, par opposition, 
forme un promenoir bas et large, pavé 
avec une mosaique trés-sobre de couleur 
et de dessin, á colonnes carrées, dont les 
fúts, engagés dans la  dalle á la maniére 
de certains piliers de Fépoque romane, 
combattent d’une fagon heureuse l ’écra- 
sement du plafond.

Une terrasse qui offre sur París unpoint 
de vue sans égal constitue le troisiéme 
étage. De lá s’élance le dóme, flanqué de 
ses deux tours et surmonté de la Benom- 
mée de .M. Mercié. Autour de la terrasse 
régne une balustrade interrompue de pié- 
destaux supportant des statues.

Les ailes du palais se rattachent har- 
monieusement au corps central et déve- 
loppent avec une ampleur magnifique 
leurs galeries á colonnades. Chacun des 
pavillons de téte porte a Ja base de son 
paratonnerre un épi en plomb d’un des­
sin trés-élégant.

Tout cet ensemble est aéré, lumíneux, 
grandiose, simple, sans sóvérifé, comme 
il coDvenait ú un temple de I’Art.

Parla posítion qu’elle oceupe, la piéce 
d’eau fait partie intégrante de l ’ódifice. 
Elle parait inspirée de celle de Saint- 
Gloud (on ne pouvait choisir un plus beau 
modéle). Elle est ornée de statues dues au 
ciseau de nos premiers sculpteurs : F a l- 
guiére, Millet, Hiolle, Schoenewerk. La 
magonnerie des bassins est faite avec ce 
raarbre au ton créme qu’on appelle pierre 
d'Auteuil, et qu’on a tort, ce me semble, 
d employer k  des ouvrages extérieurs, car 
son grain friable s’effrite k Tair et la pluie 
<1 bientól fait de lui faire perdre son 
lustre.
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Le j’ardin, ou plutót l ’immense parterre 
qui étage ses massifs sur le versaut de la 
hauteur, présente de véritables merveilles 
florales.

La salle des Fétes, piéce unique de la 
rotonde, á laquelle deux grands escaliers 
iníérieurs doDoent accés, est superbe. Les 
bales immenses des fenétres eussent troné 
désagréablement les farades de l’édiflce, 
mais les architectes ont en la bonne pen- 
sée de les garnir de meneaux a nervures 
daos le goút des églises de la fin du 
XVI* siécle, qni servent d’encadrement á 
des vitraux fabriqués k París et k Évreux.

En somme, l’Exposition de 1878 aura 
sur celle de 1867 Tavantage de laisser 
quelque chose aprés elle, le palais du Tro- 
cadéro, qui perpétuera son souvenir.

Ah! si Paris avait encore tout ce qu’íl a 
détruit depuis trois cents ans, quel réve de 
pierre et de marbre ce serait! car 11 n’est 
pas de ville au monde, sans en exceptar 
Rome et Athéues, qui ait eu autant de 
splendeurs monumentales que Paris. Athé- 
nes n’a eu qu'une seule physionomie. 
Rome en a eu deux : la pa'ienne et la ca- 
tholique. En dix siécles, París en a eu 
cinq...

Gabriel Laffaille.

M. LE MARQUIS DE CHENNEVIÉRES
D ix ectea r  d as BeaoX 'A rta.

M.Ie marquis deChennevíéres (Charles- 
Philippe) est né á Falaise le 23 juillet 
1820. Aprés avoir terminé ses études á 
Caen, 11 aborda la carriére littéraire. II 
publia dans cette ville, ayant k peine 
vingt-deux ans, des Contes normands^ des 
Yers, et plus tard (1845), k Aix, des His- 
taires baguenaudiéres, suivies des Derniers 
cantes de Jean  de Falaise (Paris, 1860), 
des Cantes perckerons (Nogent-le-Rotrou, 
1869), etc., d’autant plus recherchés des 
bibliophiles et des gourmets de litlérature 
qu’ils ont été tirés á fort petit nombre. 
Ces productions, auxquelles M. de Chen- 
neviéres ne paralt pas accorder l ’impor- 
tance qu’elles méritent, sont autant re- 
marquables par le charme du style que 
par la délicatesse émue des sentinients 
qu’il sert á exprimen. Elles sont signées 
Jean  de Falaise, Un Normand, Pointet 
(nom de famille de M"' la marquise de 
Chenneviéres), M. de Saint-Saniin. In - 
dépendamment de ces charmanls petils 
ouvrages, on doil k M. de Chenneviéres, 
qui se tournait vers l ’étude des arts aussi- 
tót que vers la líttérature proprement dite, 
de nombreux ouvrages de critique d’art 
et d’esthétique dont la liste ne saurait 
trouver place ici. II a collaboré aux prin­
cipales publications périodiques spéciales,
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aux revues les plus importantes, et fondé 
avec M. de Montaiglon, en 1851, les 
Archines de tart franjáis.

Vers 1844, M. le marquis de Chenne- 
viéres entreprenait, dans le midi de la 
France, une exploration minutieuse des 
richesaes de nos musées. Attaché, á son 
retoiír, k l ’administration des musées 
royaux, il fut nomméen 1852 inspecteur 
des musées de province et chargé des 
expositions annuelles des artistes vivants. 
Nommé inspecteur général des Exposi­
tions d’art en 1855, M. de Chenneviéres 
a fait partie du jury internationalaux Expo- 
sitions universelles de Paris en 1855 et 
1867 et de Vienne en 1873. II a rem­
placé M. Charles Blanc á la direction des 
beaux-arts, le 24 décembre 1873.

Membre de la Commission iuternatio- 
nale de l’E.xposition de 1878, M. le mar­
quis de Chenneviéres y dirige la section 
des beaux-arts, fonctions qu’il a déjá 
reinplies en pareille occasion, en 1855 
et 1867. —  II est officier de la Légion 
d’honneur.
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MM. DAYIOUD et BOURDAIS
A rahlM otes du P a la is  d u  T rocadéro.

M. Davioud (Gabriel-Jean-Antoine) est 
né á Paris le 30 octobre 1824. Eléve de 
l ’École spéciale de dessin et de l ’École 
des beaux-arts, il remportait en 1849 le 
second grand prix de Rome et le prix dé- 
partemental en 1850. Cette méme année 
il obtenait la construction du théátre 
d’Étampes. En 1854, M. Davioud fut ap- 
pelé á dirige? les travaux de la mairie du 
Panthéon; aprés avoir rempli différents 
postes secondaires, il devenait architecte 
inspecteur en 1855et, en 1856, architecte 
en chef du service des promenades et des 
plantations de Paris. En cette qualiíé, 
M. Davioud exécuta au bois de Boulogne 
une foule de transformations et de restau- 
rations, et le décora de pavillons et de 
kiosques élégants; on lui doit également 
la tranformalion du pare Monceaux, la 
création du square des Arts-et-Métiers, du 
square du canal Saint-Martin et d’une foule 
d’autres; laconstructionduThéátre-Histo- 
ri que et du théátre du Chátelet; la restau ra- 
tion etledéplacement de lafontaine du Pal- 
mier, sur la place duChátelet; laronstrue- 
tion de la fontaine Saint-Michel, de la 
nouvelle fontaine du Cháteau-d’Eau, des 
fontaines de la place du Théátre-Franoais, 
de celle de l’avemie du Luxembourg, etc. 
Son Proget de reconstruction de IH ótel 
de Yille de Paris  oblint le troisiéme prix 
au concours, et celui dont il est l ’auteur 
avec M. Bourdais, pour les constructions 
de l ’Exposition universelle de 1878, fut

distingué le premier par la Commission 
supérieure.

Nomméen 1871 inspecteur général des 
travaux dVchitecture de la Ville de Paris, 
M. Davioud est chevaiier de la Légion 
d’honneur depuis 1862.

M. Jules Bourdais est né á Brest. II est 
éléve de l ’ÉcoIe nationale céntrale. Archi- 
tecte de la ville de Brest, M. Bourdais a 
exécuté de nombreux travaux dans cette 
ville. On iui doit en outre Thótel de la 
préfeclure de Tam-et-Garonne, le théátre 
deCannes, le palaisdejusticedu Havre, etc.

Les plans, coupes etc., relatifs á ce der- 
nier édifice, et formant s ii chássis, ont 
figuré au Salón de 1874 et ont valu h 
M. Bourdais une médaille de deuxiéme 
classe.

Enfin on saif que le projet de MM. Da­
vioud et Bourdais pour Ies constructions 
de TExposifion universelle de 1878 venait 
en tftte de la liste des projets distingués 
par la Commission supérieure, et que 
leur projet de pnlais des Fétes a été ap- 
prouvé.

M. HARDY
A rohlt«ot« d a  P a la is  d a  Cham p-da-M ars.

M. Hardy ’(Léopold-Amédée) est né á 
Paris vers 1834. II eut déjá, en 1867, 
une part considérable á la construction du 
palais du Champ-de-Mars et fut décoré k 
la suite de l’Exposition. Architecte diocé- 
sain du déparlement de la Meurthe, on luí 
doit la restauration de nombreuses églises 
de ce déparlement.

M. Hardy, dont le projet a été, comme 
on sait, couronné au concours, a été nom­
mé architecte du palais industriel de I’Ex- 
position de 1878.

■f»’
Cn

DE DION
In^fénieur.

M. Henride Dion, ingénieur civil, avait; 
dans les travaux del’Exposition universelle 
de 1878, la direction des constructions en 
fer. Éléve de l'École céntrale, il en est sorti 
en 1851. Attaché á la compagníe des che- 
mins de fer de l ’Ouesl, il fut un des col- 
laborateurs d’Eugéne Flachat dans les 
restau rations exécutées á la cathédrale de 
Bayeux, surtout dans la reprise en sous- 
osuvre de la tour céntrale, qui menaQait 
ruine, un des travaux les plus remarqua- 
bles exécutés par le génie civil á notre 
époque, et dont M. de Dion a públié avec 
M. Lasvignes une Description d'un trés- 
giand intérét.

M. de Dion a également été attaché aux
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íravaux de l ’Exposition de 1867. —  An- 
cien président de la Société des ingéuieurs 
civils, il étaít officier de la Légioa d'hon- 
neur.

M. de Dion est morí le 13 avril.

CONFÉRENCES ET CONGRÉS
AU riLflS DU trocidAro

L’oéuvre des conférences et congrés de l'Expo- 
sition de París a été définitivement orgaaisée, a 
la suite d’une réceote assemblée de- la commis- 
sion chargée de cette organisation, provoquée 
par M. le ministre de l’agriculture et du com- 
merce.

Les huit groupes de la commission correspon- 
dent a la classillcatioa adoptée pour les produits 
de l’Exposition.

La premiare commission aura á s’occuper des 
congrés et conférences se rattacbant au 1 "  groupe 
de la classification : beaux-arts, architecture, 
peinture, sculpture, gravure, musique, poésie.

l a  deuxiéme commission s'occupera des 
réunions qui oorrespondent aux éiéments du 
deuxiéme groupe, e’est-é-dire de tout ce qui 
concerne l'éducation et l’enseignement, la méde- 
cine, l’hygiéne publique, les arts libéraux.

La troisiéme comprendra l’habitation, le 
mobilier et tout ce qui s’y' rattache, la cérami- 
que, lesbronzes, etc.;

La quatriéme, les nombreuses questions rela- 
tives aux matiéres textiles;

La cinquiéme : les matiéres brutes, Ies mines, 
les foréts, les produits cbimiques, les teintures, 
’irapression, etc.;

La sixiéme, les industries mécaniques dans 
toutes leurs applications, le génie civil et rural, 
les applications de l’électricité, la météorolo- 
gie, etc.;

Laseptiéme, également tres-importante, s’oo- 
cupera de tout ce qui touche é  l'agriculture et é 
ralimentatiOD; elle correspond aux 7*, 8» et 
9* groupes de la classification.

Enfin la buiíiéme commission aura dans sa 
spbére d’action l’étude des questions qui n'ont 
paslareprésentation matérielle dansl’exposition 
des produits ; l’économie politique, les Sciences 
éconoraiques, la législation, la statistique se- 
ront de son domaine.

A rissue de la réunion pléniére, chacune des 
huit commissioQS s’est réunie dans une salle 
particuliére et a procédé á la constitution de son 
burean. Ont été nommés ;

Groupesupplémentaire. — Président, M. Jules 
Simón, sénateur, membre deTAcadémie fran- 
^aise; vice-président, M.deQuatrefages, membre 
de riustitut; secrétaire, M. Lyon-Gaen, agrégé 
de la faculté de droit de Paris.

Groupe — Président, M. Lefuel, membre 
de riosütut; secrétaire, M. le vicomte Henri 
Delaborde, membre'de Tlostitut.

Groupe I I .  — Président, M. Laboulaye, séna- 
teur, membre de l’Institut, admiuístrateur du 
Collége de Trance; vice-président, MM. Henri 
Martin, sénateur, membre de Tlnstitut; Laus- 
sedat, dépBté; secrétaires, MM. Gorréard, 
membre de l’Académie des Sciences: LioiiviUe, 
député, agrégé de la faculté de médecine.

Groupe ¡II  —  Président, M. Gruyer, membre 
de riustitut, inspecteur des beaux-arts; vice- 
président, M. Barbedienne, président de la 
chambre syndicale des bronzes; secrétaire, 
M. Chirís, député.

Groupe IV . — Président, M. Duuphinot, 
sénateur; vice-président, M. Gustave Hoy, 
membre du comité consuUatif des arts et manu­
factures; secrétaire, M. Savoy, membre de la 
commission des valeurs do douanes.

Groupe V. — Président, M. Ghevreul, 
membre de l’Institut, directeur du Muséura 
d’hisfoire naturelle; vice-président, ,M. Sainte- 
Claire Deville, membre de llnslilut.

Groupe VI. — Président, M. Duderc, vice- 
président da Sénat; vice-président, M. Tresca, 
membre de l'Institut, sous-directeur du Cooser- 
vatoire des arts et raétiers; secrétaire, M. Tur- 
gan, publicisfe.

Groupes VII, VIH, IX .  — Président, M. Víc­
tor Lefrano, anclen ministre, membre de la 
Société des agriculteurs de Trance; vice-prési- 
dents, MM. Foucher de Careil, sénateur, vice- 
président de la Société des agriculteurs de 
Trance; Menier, député, membre de la cham­
bre de commerce de Paris, conseiller généva! 
de Seine-et Mame; secrétairos, MM. Barral, 
secrétaire perpétuel de la Société céntrale 
d’agricülture; Bouley, membre de l’Institut, 
inspecteur général des écoles vétérinaires.

Le comité central, composé des huit prési- 
dents, centralisera et coordonnera le travail des 
commissions. Ge comité sera présidé par le 
ministre de l’agriculture et du commerce ou 
parle sous-secrétaire d'État, M. Girerd,

Les salles du Trocadéro affeotées aux congrés 
et conférences seront mises gratuitement á la 
disposition des réunions autorisées; mais les 
caries d’entrée daos ces salles ne dispenseront 
pas d'aequitter le droit d’entrée á l’Exposition.

Les conférenciers pourront étre de toute na- 
tionalfté. Aucune restriction ne sera apportée 
quant k  l’empioi des líingues étrangéres.

Les congrés ne seront pas publios; les adhé- 
rentsseuls pourront y étre admis, sur la présen- 
tation de la carte personnelle qui leur sera déli- 
vrée par Ies organisateurs du congrés.

La surveillance supérieure des salles de con­
férences, au palais du Trocadéro, appartient au 
commissariat gén^al ¿e  l’Exposition, auquel 
un certain nombre de places sera réservé sur sa 
demande.

Un Service de sténographie sera organisé par 
le commissariat général, en vue de la publica- 
tion du Recueil des congres et conférences de 
VExposition de 1878. Ce Recueil sera publié en 
langue frao^aise.

Toutes Ies Communications relatives aux con­
grés et aux conférences doivent étre adressées 
A M. le ministre de l’agriculture et du commerce 
(secrétariat du comité central, pavillon de Flore, 
palais des Tuileries).

1x3 gouvemement frangais, sons le patronage 
duquel sont placés les congrés et conférences, 
décline, d’ailleurs, toute responsabilité quant 
aux opinions émises ou aux vceux et résolutions 
formal és.

I i I Q U E F A G T I O N
ET

S0LIDIFICATI6S DES CAZ P£RMA.\E\TS

De gaz permanents, c’esl-A-dire qui ont 
résisté A toutes les tentalives de transfor- 
mation liquide ou solide, il y en avail sii 
bier encore : l’oxygéne, l ’hydrogéne. 
Tazóte, le bioxyde d'azote, Toxyde de 
carbone el Thydrogéne protocarboné . 
MM. Gailletet et Raoul Pictet (de Genéve)

süot pai'venus áliquéfier et vraisemblable- 
nieut a solidifier le bioxyde d’azote 
d’ahord, puis Toxygéne, ensuite Thydro- 
gfeneet enfin Tazóle. Ainsi, pour deuxqui 
résistent encore, ce n’est pas la peine de 
dire qu’il reste des gaz permanents; et il 
serait slmplement exact, au contraire, de 
dire qu’il n'y en a jamais eu.

Ce qu’il y a, ce sont des corps suscep­
tibles de passer parlestrois états gazeux, 
liquide et solide, suivant le degré de tem- 
pérature ou lapuissance de compression.

Par exemple, la vapeur d’eau en se re- 
froidissant devient liquide, et si Tabaisse- 
meot de température dépasse zéro du 
thermométre centigrade, elle devient so­
lide ; la glace remplace Teau qui a rem­
placé la vapeur. En outre, par la com­
pression, la transformatioD de la vapeur 
en eau s’opére également,

On uous objectera que la vapeur n̂ a 
jamais été considérée comme un gaz per- 
manent, attendu que Tétat liquide est jus- 
tement celui sous lequel elle nous est 
le plus familiére. Sans doute, et ce que 
nous en disons, ce n'’est que pour rendre 
plus frappante la démonstration de cette 
vérité fondamentale : il n’y a dans la na- 
ture que des corps changeant d’éiat sui­
vant les conditions de température et de 
pression; si qijelques gaz résistent á nos 
efforts pour les amener aux deux autres 
états, c’est que nos efforts sont insuffisants 
ou mal combinés.

L’eau done est gazeuse au-dessus de 
100 degrés ceatigrades, elle est liquide 
de ce point á zéro, et solide au-dessous 
de zéro. Le mercare se transforme en va­
peur a 360 degrés et se solidifie á 40 de­
grés au-dessous de zéro; tandis que Tal- 
cool, h qui il faut un abaissement de 
température énorme pour se solidifier, 
devient gazeux á 80 degrés.

De mérae que dans ces exemples vul- 
gaires, il suffit d’un simple abaissement 
de la température pour liquéfier les gaz 
les plus compressibles, comme Tacide 
sulfureux, le cyanogéne, Tammoniaque, 
Tacide hypoazotique, etc, Nous avons dit 
encore que la compression, soit sponta- 
née, soit mécanique, produisait le méme 
résultat sur certains gaz. Ajoulons que 
d’autres résistent á ces deux moyens em- 
ployésisolément, taaiscédeut áleur combi- 
naison bien entendue.

G’est par cette combinaison que Tillus- 
Ire chimiste et physicien anglais Faraday 
oblint la líquéfaction d’un assez bon nom­
bre de gaz jusque-lá prétendus perma­
nents, et c’est ainsi que MM. Gailletet et 
Pictet ont eu raison de quatre des six gaz 
demeurés réfractaires.

Dans ses premiéres expériences sur le 
bioxyde d’azote, M. Gailletet chercha d'a- 
bord á transforiner ce gaz par la compres-
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sion ; U le comprima á 270 atmosphísres 
á la température de 8 degrés au-dessus de 
zéro, el n’obtiní aucua chaogemeot. 
C’est sous une pression de 104 atmo- 
sphéres seulement, mais h la température 
de 11 degrés au-dessous de zéro, qu'il 
parvint a liquéfier le bioxyde d’azote. Ce 
résultat démonlre l ’imporfance de la com- 
binaison dont nous venons de parler. Quel- 
ques semaines plus tard, M. Caillelel 
réussíssait, par le méme procédé, k liqué­
fier l ’oiygéne et l ’oxyde de carbone, en 
utilisant la détente du gaz aprfes l ’avoir 
comprimé, phénoméne qu’accompagne 
un abaissement énorme et subit de tem­
pérature.

On sait la cause de cet abaissement de 
température ■ un gaz, en se coraprimant, 
abandonne une partie de sa chaleur pro- 
portionnelle k la puissance de la compres- 
sion qu’il subit; mais s'il se dilate il ne 
peut le faire qu’en s’emparant, aux dépens 
des corps qui I'envirounent, de la somme 
de chaleur qu’il a perdue, produisant au- 
tour de lui un refroidissement dautant 
plus considérable qu’il est plus rapide 
et que la compression a été plus énergi- 
que. Ainsi, dans l’expérience faite par 
M. Cailletet sur l’hydrogfene il a été re- 
connu que la température doit étreabais- 
sée jusqu’k 200 degrés centigrades au- 
dessous de zéro pour produire la liqué- 
faction de ce gaz!

Nous allons décrire maintenant l'appa- 
reil au moyen duquel ces belles expérien- 
ces ont réussi.

II se compose d’une presse hydraulique 
actionnée par un ievier L, mettant en 
mouvement un pistón au moyen duquel 
l ’eau contenue daos le vase R est aspirée 
par le tube RE'. Ce tube est en cuivre et 
communique k la fois atec le conduitTÜ, 
également en cuivre et extrémement résis- 
tant, qui donne accés dans la cuve k mer- 
cure, etavecle manométreM, indicateur 
de lapression. A l’aide du levier á volant V, 
toute communication peut étre interceptée 
entre le corps de pompe et le tube dans 
lequel l'eau refoulée va comprimer le 
mercure, qu¡ lui-ménie agit sur le gaz 
renfermé dans le récipient B. Un autre 
levier V' permet de faire cesser la com­
pression en rendant k l’eau son libre 
cours.

Quant k l’antre partie d e l’appareil, oü 
s’opére la compression, et dont notre gra- 
vure montre en méme temps la forme ex- 
térieure faisant corps avec le reste et la 
coupe intérieure isolce, elle se compose 
d’un cylindre d’acier d’une forcé de résis- 
lance considérable. Le tube T U , en com­
munication avec la pompe, vient s’y 
souder par le joint E. L’intérieur est oc- 
cupé par un tube en verre épais, quoique 
parfailement transparent, et capable de

résister k des pressions comparables a j 
celles qui régnenl dans le fond de l océan; 
sa partie inférieure est enfermée dans le 
cylindre d’acier et sa partie supérieure, 
libre, s’éléve au-dessus du platean S, 
doublé d’un autre tube de verre épais 
C, d’undiamétre beaucoup plus grand et 
recouvert lui-méme d’une cloche de verre 
également épais, pour plus de précaution.

On remplit du gaz qu’il s’agit de liqué­
fier le tube iutérieur en verre, puis on 
Tiutroduit dans le cylindre d’acier rem- 
pli de mercure : ce tube est ouverl á son 
extrémité inférieure; mais, comme on 
peut le voir dans la gravure, ü se termine 
en pointe recourbée au feu, de inanifere 
a ce qu’aucun autre corps que le mercure 
ne puisse trouver accés par cette ouver- 
ture étroite. Le vase R rempli d’eau, on 
agit sur le levier de la pompe qui, comme 
nous avons dit, amfene l’eau, par le tube 
TU, dans l’étroit espace libre A (vnir 
coupe}. A chaqué coup de pistón, un 
certain volume d'eau est porté vers cet 
éíroit espace d’oü, pour se faire place, il 
comprime le mercure, lequel, par les 
méraes raisons, exerce sur le gaz enfermé 
dans le tube de verre une pression irrésis- 
tible et plus énergique a chaqué coup 
jusqu’k ce que le gaz se trouve réduil a ne 
plus occuperqu’un espace 350 fois moins 
étendu que celui qu’il occupait précé- 
dement dans le tube envahi par le mer­
cure. Le gaz d’expérience subit done, dans 
ce cas, une pression de 350 atmosphéres.

Cela élant, on ouvre, a l ’aide du levier 
V',le robinet qui rend á l’eau sa liberté; la 
compression cesse instantanément, le mer­
cure est chassé par le gaz qui reprend son 
volume primitif avec la rapidilé d’une 
baile, donnant lieu au phénoméne d’ab- 
sorption de chaleur dont nous avons 
parlé. Alors, dans la partie supérieure du 
tube de verre, au-dessous du plateau S, 
on voit se former une sorte de vapeur com- 
posée degoultelettes liquides, qui ne peu- 
vent appartenir qu'au gaz liquéfié par la 
détente de ses propres molécules et l ’ac- 
tion d’un refroidissement énorme et subit.

M. Dumas, dans la séance du 11 fé- 
vrier 1878de la Société d’encouragement, 
faisait remarquer que la démoustration 
de M. Cailletet ne laisse rien k désirer au 
point de vue théorique; car on ne saurait 
admeltre que Ies fumées qui viennent 
troubler la transparence du tube soient 
produites par de la vapeur de mercure. 
On ne peut non plus supposer que quel- 
ques atomes d’humidité aient échappé 
auxpuissants moyensde dessiccationaux- 
quels M. Cailletet a eu recours. On doit 
méme remarquer que les vapeurs d’hydro- 
gfene qui obscurcisserit son tube sont 
d’une teinte plus foncée que celles des 
nutres gaz liquéfíés, comme il doit arriver

si ce corps esl réellement réduit á l’état 
solide.

M. Cailletet a obtenu, comme on voit, 
des résullatsde la plusgrande importance, 
mais il n’a pu recueillir les gaz liquéfíés 
ou solídifiés par lui et ne peut les mon- 
trer qii’k travers le tube de verre de son 
appareil de compression. L’appareil de 
M. Raoul Pictet, plus puissant, permet en 
cutre de faire jaillirau  dehorsles gaz ainsi 
transformés.

I,a priorité de cette découverte, on le 
sa it, appartient inconteslablement a 
M. Cailletet. Nous n’y insislerons pas 
autrement, parce que c’est la une question 
de peu d’importance et sans influence sur 
la valeur des expériences faites isolémenl 
par les deux savants comme sur leur mé- 
rite personnel. Cependant M. Pictet a fait 
un pas de plus dans la voie du progrés 
expérimenlal que son éminent devancier, 
puisqii’il nous montre á nu le résultat.

L’appareil du savant geuevois se com­
pose d’une cornue en fer forgé D, dans 
laquelle du chlorate de potasse est décom- 
posé par la chaleur et produit un dégage- 
ment d’oxygéne qui, recueilli dans un 
tuhe de verre épais, s’y comprime lui- 
méme. Ce tube de verre esl lui-méme 
enfermé dans un tube de fer C E, long 
de 5 métres, d’un diamétre exlérieur de 
14 millimétres et ayant des párois de 
10 millimétres d’épaisseur. Ce tube est 
rempli d’acide carbonique d’abord liquéfié 
a une température de 65 degrés au-dessous 
de zéro et sous une pression de 4 k 6 
atmosphéres, au moyen d’une double 
circulalion d’acide sulfurenx et d’acide 
carbonique. Par deux tubulares a  et b, ce 
tube est mis en communication avec deux 
pompes k aclion combinée, produisant un 
vide barométrique sur cet acide liquéfié, 
qui alors se solidifie.

Le tuberenfermantl’oxygéne qu’ils ’agit 
de liquéfier est done enveloppé de l’acide 
carbonique solidifié renfermé dans le tube 
extérieur. L’oxygéne s’y est bientót com­
primé jusqu’k la pression de 324 atmo­
sphéres ou plus. Les pompes, mises en 
mouvement par une machine k vapeur de 
la forcé de 15 chevaux, fonctionuent. Si 
l’on débouche un orífice du tube, une 
détente subíte se produit et l ’oxygéne 
s’échappe avec violence, montrant qu’il 
s’esí en partie liquéfié.

MM. Pictet et Cailletet procédent d'aprés 
des principes identiques, comme oo voit, 
avec cette seule différence que, dans l ’ap- 
pareil de M. Cailletet, le gaz d’expérience 
est coinprimé mécaniquement et qu’il 
se comprime lui-méme dans celui de 
M. Pictet.

Nous avons dit que ce dernier avait 
réussi également dans ses expéríeuces sur 
Tazóte et Thydrogéne (nous venons de
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LIQDÉPAGTION d es  <i AZ. —  A p p a b b il  C a il l b t b t .

nous occuper de l ’oxygfene). Voici la note 
publiée par le Journal de Genéve h propos 
de la liquéfactioQ et de la soIídificatioD de 
l ’hydrogfene, obíenuespar M. Picíet dans 
une expérience falle á Plainpalais. Elle 
suffira, a\ec ce qut précéde, pour donner 
une idée compléte du procédé et de Pim- 
portance des résultals :

« Jeudisoir, lOjaavier 1878, M. Raoul

Piclet a procédé, dans Ies aleliers de la 
Sociélé pour la coustruction des Instru­
ments de physique, á Plainpalais, á la 
liquéfaction du gaz hydrogéne.

« L’eipérience, faite en présence d’un 
certain nombre de personues, a parfaile- 
ment réussi. Le procédé employé cousisle 
á décomposer lo formiale de polasse par 
la potasse caustique, réaction qut donne

l’hydrogéne absolument pur, ainsi quel'a 
prouvé M. Berthelot, á París. La pression 
a commencé á s’élever i  huit heures et 
demie; progressivement et sans secousse, 
elle a alteint & neuf heures sept minutes 
le chiffre de 650 atmosphferes, oü elle 
deviiit quelques instants stationnaire; á 
ce momenl, le robinet de fermeture fut 
ouvert et un jet bleu acier s’échappa de

LIQUÉFACTION DES GAZ. — T übb d i  c o u p r b s s i o i í  d e  l ’a p p a r e i l  P i c t e t .

Torifice, én produisant un bruit strident, 
comparable á celui d’une barre de fer 
rouge plongée dans l’eau.

« Le je t devint lout k coup intermit- 
tent, et Ton put consfater comme une 
gréle de corpuscules solides projclés a\cc 
violence sur le sol, oü leur chute produi- 
sait un \éri(able crépilemenl. Le robinet 
fut fermé, et la pression, qui élait alors 
de 370 atmosphferes, descendit peu ápeu 
a 320, oü elle se maintint pendant quel- 
qiies minutes. Puis elle remonta jusqu'á 
325. A ce moment, le robinet ouvert une 
seconde fois ne laissa échapper qu’un jet

tellemenl intermittenL qu’il fut évident 
qu'une crístallisation avait cu lieu dans 
rintérieur du tube. La preuve put élre 
fouruie par la sorlie de l’hydrogfene k 
l ’élat liquide, lorsque la tempéralure 
commenQa ü se relcver par l’arrét des 
pompes.

«I Aiusi ont été expérimeulalemenl dé- 
montrées la liquéfaction et surlout la soli- 
dification de ce gaz, que toutes Ies proba- 
bilités faisaient déjá considérer comme 
renlrant par ses propriétés dans la caté- 
gorie des métaux.»

A B.

P E T IT E  C H R O N IQ U E

Le TEüí-tódeNew-York annonce queplusieurs 
yachts, appavtenaat au New-York Yacht Club, 
viendront cet élé au Havre, pour y preudre 
part aux régates intemalionales qui auront lieu 
pendant rExposition. 11 cite méassadresí, le 
Drcadnought,\e Idler, le Palmer et VCnckantress.

h ’Enckantresi est déja venue au Havre 
en 1874, pour concourir á un match anglais 
entre le Havre et Soulhsea, ct remporta le pre­
mier prix. Ce yacht traversa a cette occasion 
l’Atlanlique en quatorze jours.

I.e gérant :  A. Bitard,

!K. . ^ tmp. Charairk et Fils,
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